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1


Le temps était typique du sud de la France quand Marco, son pilote, posa l’appareil sur la piste. Vanni jeta un coup d’œil par le hublot. C’était un après-midi méditerranéen lumineux, baigné par le soleil. Ils avaient quitté Chicago en pleine nuit. Vanni avait travaillé durant une bonne partie du vol mais il avait aussi dormi pendant quatre heures, à sa grande satisfaction – car ces derniers temps, il avait plutôt souffert de crises d’insomnie. Enfin, à part la veille…

Où il avait dormi d’un sommeil profond dans les bras d’Emma.

La jeune femme lui insufflait une énergie incroyable et l’excitait comme un adolescent. Et pourtant, avec elle, il arrivait enfin à trouver un sommeil paisible et réparateur. Encore un paradoxe.

Tandis que le jet privé se déplaçait sur la piste de l’aéroport de Nice, il consulta rapidement les dizaines de messages qu’il avait reçus durant le vol transatlantique. Lorsqu’il vit que Neil Parodas avait récemment tenté de le joindre, il le rappela sur-le-champ.

Le médecin répondit au bout de la deuxième sonnerie.

— Neil, j’espère que je ne vous réveille pas.

— Non. Je suis debout. À vrai dire, j’attendais votre appel suite à notre consultation d’hier. Nous n’avons pas eu vraiment le temps de parler en tête à tête. On peut dire que c’était une visite très inhabituelle de votre part.

Vanni zippa la fermeture Éclair de son attaché-case. Jetant un coup d’œil par le hublot, il s’aperçut que Marco approchait l’appareil de l’emplacement où ils avaient l’habitude de débarquer.

— Eh bien, il y a un début à tout, répliqua-t-il.

Il n’avait jamais emmené une femme consulter son médecin pour demander un bilan sanguin dans le but de pratiquer une activité sexuelle sans risque. Évidemment, Meredith et lui avaient pris rendez-vous avec le docteur afin d’effectuer des prélèvements sanguins prénuptiaux, mais ça n’avait rien à voir. Cela faisait près de dix ans que Neil était son médecin traitant. À ce titre, il connaissait de nombreux détails personnels et intimes sur Vanni. Il faisait partie des rares personnes, qu’on comptait sur les doigts d’une main, à avoir gagné sa confiance et son respect.

— Je trouve ça merveilleux, poursuivit Neil de sa voix chaleureuse qui invitait à la confidence. Mlle Shore est une belle jeune femme. Intelligente, qui plus est. De quoi vouliez-vous me parler ?

— Durant la consultation d’hier, Emma aurait-elle par hasard évoqué ce qui lui est arrivé dans son enfance ?

L’avion s’arrêta mais Vanni resta assis, le regard rivé au hublot, derrière lequel brillait une journée ensoleillée d’été.

— Je ne suis pas sûr de vous suivre, répondit Neil avec prudence.

Vanni sentit qu’il n’était pas très à l’aise à l’idée de parler d’un autre patient.

— Emma et moi avons tous deux signé des autorisations écrites vous donnant le droit d’aborder l’un ou l’autre de nos cas avec chacun de nous.

— D’un point de vue strictement technique, ces papiers me donnent le droit de transmettre les résultats des examens et des prises de sang, rétorqua Neil.

— Eh bien, tant mieux. C’est en rapport avec les résultats d’examens, répondit Vanni. Lorsque Emma était petite, on lui a diagnostiqué une alpha-thalassémie. À l’âge de neuf ans, elle a souffert d’une crise cardiaque parce que ses organes ne recevaient plus assez d’oxygène.

— Emma n’en a pas parlé du tout, s’inquiéta Neil. Ses signes vitaux étaient excellents durant l’auscultation. Elle est l’incarnation de la bonne santé. Vous en êtes sûr ?

— C’est la raison pour laquelle je me permets d’aborder le sujet avec vous. Emma est persuadée qu’elle est guérie.

— C’est impossible. Il doit y avoir un malentendu. La thalassémie est une maladie génétique. C’est incurable.

— J’ai bien compris. Je me suis moi-même renseigné. C’est pourquoi je vous demande de vérifier ses analyses de sang à la recherche d’un marqueur de cette maladie, en plus des autres tests dont nous avons parlé. Comme je vous l’ai dit, Emma est convaincue d’en être guérie.

— Très bien, répondit lentement Neil. Mais je suis un peu perplexe. Nous avons pas mal parlé durant la consultation. Emma a l’air vive, et c’est une infirmière très compétente. Elle devrait savoir que la thalassémie est une maladie génétique. Ce n’est pas un trouble qu’on soigne à l’aide d’un simple médicament. Pourquoi aurait-elle omis de m’en parler ?

— Je pense qu’elle a appris à garder ça pour elle, dit Vanni en maintenant son portable contre son oreille avec son épaule afin d’ajuster sa cravate. Les gens ne la croient pas.

— Ce n’est pas surprenant.

Vanni se figea en percevant le ton inquiet du médecin.

— Neil ? Qu’y a-t-il ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

— Je vais demander le test, Vanni, si vous pensez que c’est important. C’est juste…

— Quoi ? demanda Vanni, parcouru d’un frisson.

— Je ne sais pas si c’est un bon signe pour vous, de vous faire autant de souci pour la santé d’une femme.

Un silence se prolongea entre eux. Vanni laissa retomber ses mains et perdit son regard sur le hublot.

— Vous pensez que je suis parano au sujet d’Emma ? Parce que c’est la première femme pour laquelle je montre un véritable intérêt depuis Meredith ? s’enquit Vanni, sachant précisément à quoi Neil faisait allusion.

— Cette pensée m’a traversé l’esprit, oui. Ce n’est pas tous les jours que vous amenez une charmante jeune femme comme elle à mon cabinet.

Vanni ferma les yeux et attendit que monte le torrent d’émotions qui l’envahissait toujours quand on évoquait sa défunte femme – quand on évoquait la mort en général. Neil était l’une des rares personnes sur terre à savoir que la mort avait choisi de frapper Vanni, lui arrachant les uns après les autres les êtres qu’il aimait, le laissant seul affronter le paysage vide de la vie.

Mais aucune douleur poignante ne vint cette fois à la pensée du peu de temps qu’il avait partagé avec Meredith. Il inspira une grande bouffée d’air. La seule chose qu’il éprouvait, c’était le désir profond de savoir si Emma allait bien.

— Cette situation n’a rien à voir avec Meredith ou avec la raison pour laquelle je l’avais emmenée vous consulter. Il s’agit d’Emma et d’Emma seule. Elle serait la première à admettre qu’elle est une indécrottable optimiste. Elle croit de tout son cœur qu’elle a eu cette maladie et qu’elle en a été guérie comme par miracle. Je tiens simplement à vérifier les faits. Je veux m’assurer qu’elle est en parfaite santé.

— Et si ce n’est pas le cas ? répliqua Neil.

Vanni perçut l’inquiétude dans sa voix.

— Nous verrons en temps voulu. Si elle est malade, je préfère qu’elle le sache. Vous feriez pareil à ma place, non ?

— Vous ne pensez pas que ce qui vous inquiète, c’est surtout de ne pas savoir si elle est ou non malade, Vanni ?

— Je veux juste en avoir le cœur net. Point à la ligne, répliqua Vanni d’une voix blanche.

Le médecin poussa un soupir.

— Eh bien, vous serez fixé. Je vous transmettrai les résultats des analyses au plus vite.

Après avoir raccroché, Vanni se leva et chercha un autre numéro dans ses contacts.

— Centre New Horizon, que puis-je faire pour vous ? répondit une voix féminine joviale.

— J’aimerais parler à l’infirmière-coordinatrice, Mme Ring, demanda Vanni en prenant son attaché-case.

Quelques instants plus tard, Mme Ring prit l’appel et le salua chaleureusement.

— J’appelle au sujet d’une de vos infirmières, Emma Shore, dit Vanni, qui adressa un signe de tête à Marco en descendant de l’avion. Son éthique m’a beaucoup impressionné et je me demandais s’il était possible de vous l’emprunter pendant quelques semaines dans un avenir proche ?

 

Ce samedi-là, Emma sortit de chez le réparateur électronique situé dans le charmant centre-ville de Cedar Bluff. Depuis le lundi matin, quand Vanni lui avait donné un baiser renversant dans la voiture juste avant de la déposer chez elle et de s’envoler pour la France, elle s’était évertuée à cocher des cases sur sa liste de choses à faire. Elle s’était dit qu’il était temps de remettre un peu d’ordre dans sa vie. En vérité, elle savait que sa récente obsession de l’organisation était une stratégie d’adaptation. Elle emplissait ses journées pour combler le vide laissé par l’absence de Vanni, occupant son temps jusqu’à son retour, la semaine suivante. Il avait dit qu’il l’appellerait le lundi soir, en atterrissant à Chicago. Cette promesse était comme un point d’exclamation rouge dans son calendrier mental.

Depuis son départ, elle avait réussi à déposer tout son linge au pressing, trois grands sacs de vêtements à l’Armée du Salut, à payer ses factures, à faire ses courses pour les deux semaines à venir. Et elle venait de déposer sa stéréo cassée à réparer.

Malgré tout, il lui manquait tellement qu’elle en avait le ventre noué.

Le pire, c’est qu’elle n’avait vraiment pas l’air de lui manquer du tout. Il n’avait pas appelé une seule fois depuis qu’il l’avait déposée chez elle. Et pourtant, ils avaient passé ensemble un moment extrêmement passionné, chargé en émotions. Du moins, de son point de vue à elle.

D’accord, il n’avait pas dit qu’il l’appellerait avant son retour.

Cependant… elle avait quand même espéré qu’il le ferait. C’était stupide de sa part. Et à présent que sa semaine d’absence touchait à sa fin, elle avait cessé d’espérer.

Il n’empêche que ça faisait mal.

À vrai dire, elle aurait pu l’appeler elle aussi, reconnut-elle en descendant la rue tout en tripotant l’ange à son cou. Elle avait son numéro. Mais d’une certaine manière, l’idée de lui parler alors qu’il se trouvait à des milliers de kilomètres d’elle lui était encore plus insupportable.

— Emma !

Elle pivota sur elle-même et porta son regard au loin sur le trottoir. En y découvrant un visage familier, elle afficha un grand sourire. Une jeune femme se jeta dans ses bras. Emma la serra tendrement contre elle.

— Salut, toi ! Je ne savais pas que tu devais venir ce week-end ! s’exclama-t-elle.

Jamie Forrester, son amie. Elles avaient fait l’école d’infirmières ensemble. Jamie s’était mariée l’année passée et avait déménagé à Green Bay avec son jeune époux. Malgré la distance, elles restaient en contact.

— Scott a une réunion de prévue en ville lundi matin. Du coup, nous sommes venus passer quelques jours dans le coin, répondit Jamie en calant une mèche châtaine derrière son oreille. Et puis, ajouta-t-elle sur un ton plus intime, mon père a eu un souci d’ordre médical la semaine dernière. Il nous a fait une grosse peur. Il a eu une douleur dans la poitrine et a fini aux urgences. On a cru que c’était une crise cardiaque. En fait, il s’est avéré que c’était une simple indigestion. En tout cas, maman et moi, on s’est fait un sang d’encre. Je tenais simplement à m’assurer de mes yeux qu’il allait bien.

— Je comprends, répliqua Emma avec une expression inquiète.

Elle avait rencontré les parents de Jamie en plusieurs occasions et elle appréciait beaucoup le couple. C’étaient des gens chaleureux, joviaux.

— Souhaite un bon rétablissement à Mort et passe le bonjour à ta mère. Tu es sûre qu’il va bien ? Il travaille trop.

— Flic un jour, flic toujours, rétorqua Jamie avec un sourire. Pourquoi tu ne viendrais pas lui transmettre tes vœux en personne ? J’ai rendez-vous avec mon père chez Joe, dit-elle en indiquant le café à une centaine de mètres de là. Il serait ravi de te revoir. Hier soir encore, il me demandait de tes nouvelles. On pourra rattraper le temps perdu autour d’une bonne tasse de café.

— Avec plaisir, répondit Emma.

 

Mort Forrester était assis sur une banquette à l’intérieur, face à son ordinateur et à une tasse de café. Emma ne put s’empêcher de sourire en l’apercevant : un homme de la corpulence d’un joueur de football aux cheveux blonds grisonnants coupés en brosse, le nez chaussé d’une paire de lunettes d’intello en écaille de tortue, qui tapait sur son clavier avec ses doigts potelés.

— Tu as promis à maman que tu ne travaillerais pas ce week-end, le réprimanda Jamie. Regarde sur qui je suis tombée dans la rue.

Mort marqua un temps d’arrêt en voyant Emma ; puis il afficha un grand sourire et se leva pour la prendre dans ses bras.

Ils bavardèrent tous les trois pendant un moment, Emma assise face au père et à la fille, trois tasses de café fumantes sur la table entre eux. Jamie et Emma finirent par dévier sur des sujets de filles et Mort se remit à pianoter sur son clavier de manière distraite.

— Je n’arrive pas à croire que tu aies rompu avec Colin, fit remarquer Jamie en s’avachissant sur la banquette après qu’Emma lui eut appris la nouvelle. (Mort leva le nez de son écran, distrait par la surprise de sa fille.) Je croyais que vous alliez finir votre vie ensemble.

— Ah bon ? s’étonna Emma en aspirant une gorgée de café.

— Toi aussi, tu en étais convaincue. À une époque, ajouta Jamie.

Emma haussa les épaules, consciente du regard scrutateur de Mort. Celui-ci était peut-être un petit flic local, mais il avait fait partie de la police de Chicago pendant des années et il était très observateur.

— Nous n’étions pas faits l’un pour l’autre, c’est tout. Ça va, je le vis bien.

— Eh bien, tant mieux, je suppose, répliqua Jamie.

Emma comprenait l’inquiétude de son amie. Durant leurs études d’infirmières, elles avaient beaucoup parlé de leurs vies amoureuses respectives et Colin et elle avaient passé de nombreux moments en compagnie de Jamie et de Scott, son époux. C’est assez désagréable quand un couple que l’on connaît bien se sépare.

— Tu n’as effectivement pas l’air très touchée par cette rupture, dit Jamie après une pause. Quand je t’ai aperçue sur le trottoir, je me suis demandé ce que tu prenais comme vitamines. Tu as une mine resplendissante.

Emma piqua un fard. Elle avait remarqué elle aussi qu’elle rayonnait cette semaine en se regardant dans le miroir. À croire que les pratiques sexuelles particulières de Vanni avaient poussé son corps à libérer une substance chimique miraculeuse. Elle avait l’impression d’être une fleur en train de s’épanouir. C’était à la fois gênant et plaisant pour elle de savoir que son entourage voyait lui aussi le résultat de cette transformation.

— Il y a quelqu’un d’autre ?

Mort avait posé cette question tout à fait inattendue d’une voix calme. Emma cligna des yeux.

— Non, répondit-elle de manière quasi automatique. (Vanni ne comptait pas comme un remplaçant de Colin, qui avait représenté le petit ami fiable et sûr, le genre d’homme que Mort et Jamie verraient d’un œil approbateur.) Mort arqua les sourcils.

— Enfin… oui, j’ai bel et bien rencontré quelqu’un. Mais ce n’est rien de sérieux, s’empressa de préciser Emma en voyant l’expression soudain intéressée de Jamie.

— Au fait, je n’ai pas oublié ton histoire avec ton propriétaire, dit Mort, qui avait dû sentir son embarras et tâchait de changer de sujet.

— Ah ! Merci beaucoup, mais tout s’est arrangé, répondit Emma en se penchant en avant avec un sourire.

Mort avait promis de l’aider à déposer une plainte formelle auprès de la Commission au logement contre son propriétaire irresponsable.

— Un jour, l’homme d’entretien s’est présenté à notre porte en nous annonçant qu’il allait réparer tous les éléments mentionnés sur notre liste, expliqua Emma. Amanda et moi, on n’en revenait pas. Et il a tenu parole, même si pour cela, il a dû racheter certaines pièces. Je ne sais pas quelle mouche a piqué notre propriétaire.

— Il a décidé de vendre, tout simplement, rétorqua Mort en indiquant son écran d’ordinateur d’un geste de la tête.

— Quoi ? s’exclama Emma.

— Oui. Pendant que vous papotiez toutes les deux, j’ai recherché le titre de propriété afin de trouver son nom. J’ai songé qu’on pourrait profiter de l’occasion pour rédiger un brouillon de la plainte. (Il tourna l’écran face à Emma.) Le titre de propriété de ton immeuble a changé de mains il y a quelques semaines de ça. Selon les registres départementaux, ton nouveau propriétaire est un homme très riche. D’après ce que je sais de Michael Montand, il a les poches suffisamment profondes pour gérer tous les dommages liés à ton appartement. J’imagine que tu as déjà entendu parler de Montand, Emma ?

Emma perçut la question de Mort à travers une sorte de mur insonorisant. Elle fixa le document de vente de la propriété d’un air hébété, le regard rivé aux caractères à l’encre noire. Acheteur : Michael G. Montand, domicilié au 3637 Lakefront Road, Kenilworth, IL. Une étrange sensation lui picota le bas du dos.

— Oui, articula-t-elle, la gorge nouée, prenant soudain conscience que Mort attendait sa réponse. J’ai entendu parler de Montand.

— Michael Montand, le mec qui fabrique ces voitures de sport canon qui coûtent la peau des fesses ? s’enquit Jamie.

Mort hocha la tête et reprit son ordinateur qu’Emma avait poussé dans sa direction de ses doigts engourdis sur la table en Formica. Elle en avait assez vu. Il n’y avait pas d’erreur possible. L’adresse lui était familière. Sans parler du nom. Il n’y avait aucun doute possible.

Vanni avait acheté son appartement récemment… après leur rencontre.

Pourquoi ?

— Oui, c’est bien lui. Les automobiles Montand font partie des voitures les mieux conçues au monde, dit Mort. Montand a hérité de la société de son père, même s’il a lancé lui-même sa propre compagnie ici, à Deerfield. Apparemment, c’est encore plus lucratif que son affaire de voitures de luxe. Et il a hérité du talent de son père non seulement en affaires mais aussi en ingénierie. Michael Montand était capable de monter un moteur les yeux bandés et de faire des découvertes mécaniques révolutionnaires dans son sommeil. Visiblement, le fils a surpassé le père. C’est un véritable génie de la mécanique.

— Vous parlez de Michael Montand père comme si vous l’aviez connu, fit remarquer Emma, qui, piquée par la curiosité, avait fini par retrouver sa voix.

— En effet, je l’ai connu un peu, répondit Mort en posant sur elle ses yeux bleu vif. Nous étions tous deux membres du Lions Club régional. Montand n’assistait pas souvent aux réunions – je suppose qu’il venait par politesse quand on le lui demandait. Mais il m’est arrivé de le croiser à quelques reprises. Je le connaissais de réputation. J’entendais parler de ses affaires. Et de son fils aussi, ajouta sèchement Mort.

— Que savez-vous de son fils ? demanda Emma, le cœur battant.

— Surtout des rumeurs, même si je l’ai rencontré plusieurs fois quand il était adolescent, répliqua Mort à sa manière désinvolte en rabattant l’écran de son ordinateur.

— Vous l’avez vu en chair et en os ? dit Emma.

Mort hocha la tête.

— Je venais d’être promu shérif ici, à Cedar Bluff, quand le jeune Montand était en dernière année de lycée. Il a joué quelques tours aux policiers des villes de la côte nord dans sa jeunesse.

— C’était un voyou ? s’enquit Jamie en sirotant son café.

— Il était perturbé, c’est le moins qu’on puisse dire, répondit Mort d’un air songeur en ôtant ses lunettes pour se frotter les yeux. Il en faisait voir des vertes et des pas mûres à son père et à sa belle-mère. Certains de ces gosses de riches de la côte nord sont pourris gâtés, mais Montand avait plus de raisons que d’autres de se livrer à la délinquance juvénile, à mon avis. Je n’ai jamais vu en lui un mauvais garçon ; il en voulait surtout au monde entier. Il a perdu sa mère très tôt, d’après ce que je sais, et ne s’est jamais vraiment entendu avec sa belle-mère.

— Il a perdu un frère jumeau aussi, ajouta Emma à mi-voix. (Jamie la regarda d’un air étonné.) Je le connais par l’intermédiaire d’une patiente, se justifia Emma.

Mort hocha la tête pensivement.

— Un jumeau ? Eh bien, voilà qui explique bien des choses. On a ramené Montand au poste un soir pour consommation d’alcool alors qu’il était mineur et pour s’être battu avec une vermine des quartiers sud qui s’adonnait à des combats de boxe à ses heures perdues. Montand avait à peine seize ans à l’époque. Ce mec était une vraie brute beaucoup plus âgée que lui, mais Montand n’avait pas cédé. En fait, il s’était défoulé contre lui sur le parking d’un bar sordide de Cedar Bluff qui a fermé ses portes depuis. (À ce souvenir, Mort secoua la tête.) Ce gamin avait des pulsions suicidaires. C’était comme un pétard se consumant aux deux extrémités et à l’intérieur avant d’éclater. Une fois calmé, cependant, il était plutôt sympathique. Il a même réparé notre radio avant que son père vienne le chercher au poste. (Mort secoua encore la tête.) Un frère jumeau ? répéta-t-il. C’est la première fois que j’en entends parler. Je savais qu’il s’était marié jeune à une fille qu’il avait rencontrée à l’université. Le père Montand était fermement opposé à cette relation et était vert de rage quand le fils a ramené la jeune fille chez eux et l’a présentée à sa femme. Le père a tenté de faire annuler le mariage, mais le petit n’a rien voulu entendre. En tout cas, c’est ce qui s’est dit. Et puis, il l’a perdue elle aussi.

— Quoi ? s’exclama Emma dans l’espoir d’avoir mal compris les marmonnements de Mort.

— Oui, répliqua Mort en la regardant d’un air chagrin. Je ne me souviens pas de quoi sa femme est morte, mais je crois qu’elle était malade depuis longtemps. Ils étaient mariés depuis à peine un an quand sa santé s’est détériorée. Et elle a disparu avant la remise des diplômes.

Ses paroles résonnèrent bruyamment dans la tête d’Emma.

— Ce qui prouve bien une chose : on pourrait croire que Montand a tout pour être heureux – l’argent, la beauté, le succès, les affaires, et pourtant…

— C’est comme si la vie s’amusait à lui jouer un mauvais tour, acheva Emma.

Vanni lui avait fait cette même réflexion, le soir où il l’avait emmenée à Lookout Beach, lorsqu’ils avaient débattu au sujet de la mort.

— Oui, dit Mort en avalant une gorgée de café. On pourrait me payer une fortune que je n’accepterais pas de me retrouver à la place de ce jeune homme.

— Amen, acquiesça Jamie avec ferveur.

Mort cligna des yeux comme s’il revenait à lui. Il couva sa fille du regard et lui tapota la main sur la table d’un geste rassurant.

— Ce n’était rien qu’un cheeseburger trop relevé.

Jamie lui adressa un sourire pincé auquel Mort répondit par un clin d’œil.

— C’est donc cet homme qui est désormais propriétaire de ton bâtiment, Emma, conclut Mort. J’ignorais qu’il touchait également à l’immobilier, mais avec la fortune qu’il possède, il est sans doute avisé de diversifier ses activités. Je suis ravi qu’il se soit si vite chargé de prendre les choses en main. C’est de bon augure. Peut-être qu’il a vaincu ses démons et est devenu un homme décent. En tout cas, c’est ce que je lui souhaite. J’ai entendu dire qu’il était bon en affaires. Et j’avais de l’affection pour lui quand il était jeune.

— Emma ? demanda Jamie avec une expression étrange.

Elle posa sa tasse et plaça sa main sur celle d’Emma, glacée, sur la table.

— Ça va ? Ce visage rayonnant dont je te félicitais plus tôt semble avoir disparu. Tu as les doigts gelés, s’inquiéta-t-elle en lui frottant la main.

Emma se composa un sourire forcé.

— Ça va, mentit-elle. C’est l’air conditionné.

Elle pressa la main de son amie pour la rassurer et changea de sujet. Dans son esprit, malheureusement, elle continua de songer aux révélations que Mort venait de faire à propos de Vanni. Ces pensées la minaient, comme une blessure profonde et palpitante.

 

Cet après-midi-là, de retour chez elle, Emma reçut un appel du cabinet du Dr Parodas. Neil Parodas lui-même était à l’autre bout du fil ; il tenait à lui faire part en personne des résultats de ses analyses et de ceux de Vanni. Le médecin lui transmit les informations d’une manière si chaleureuse qu’il la mit d’emblée à l’aise. Il lui apprit qu’ils étaient tous deux en excellente santé. Après avoir raccroché, elle demeura immobile dans sa cuisine.

Une nouvelle barrière intime entre Vanni et elle venait de tomber. Elle avait accepté de coucher avec lui sans protection.

Emma se souvint alors de ce que Mort lui avait raconté le jour même à propos du décès de la jeune épouse de Vanni. À cette nouvelle, elle avait ressenti un immense pincement au cœur pour Vanni. Peut-être cet élan de compassion était-il disproportionné ; elle le connaissait si peu… et puis, ils avaient passé un accord. Sa propre réaction, le chagrin qu’elle éprouvait pour lui en pensant à sa peine, à sa solitude, tout cela l’inquiétait.

Elle porta le regard par la fenêtre qui surplombait l’évier de sa cuisine et elle songea à la deuxième nouvelle que Mort lui avait communiquée. C’était grâce à Vanni que tout fonctionnait à présent dans son appartement. Il en était devenu le propriétaire. Elle, en revanche, il ne la possédait pas. Pas tant qu’elle aurait son mot à dire.

Mais franchement, il aurait fallu qu’elle soit stupide pour ne pas profiter de tout ce que cette liaison avec Vanni Montand pouvait lui apporter. Non ?
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